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LES FAMILLES JUIVES DE LA VALLÉE 
INFÉRIEURE DE LA BLIES DE LA FIN DU XVIIe 
AU DÉBUT DU XVIIIe SIECLE 
Se pencher sur l 'origine des premières familles juives dans la 
vallée inférieure de la Blies, c'est retracer l 'histoire d'un microcos­
me. On est dans l 'ordre de l 'unité. L'observation porte sur une 
famille à Frauenberg, deux à Bliesbruck, une à Gersheim et, par 
extension, une à Sarreguemines. L'analyse reste au rang de la 
micro-histoire ; ce qui limite considérablement la portée générale 
des conclusions. 
Ces quelques familles jouent un rôle « fondateur » qui mérite 
d 'être examiné. Elles jettent les bases d'une communauté qui 
connaîtra un développement ultérieur important (du milieu du 
XVIIIe au milieu du XIXe siècle). Il est intéressant d'en déterminer 
les caractéristiques « originelles ». Pour ce faire, il convient de 
répondre aux questions suivantes : dans quel contexte se sont fixés 
les premiers juifs ? Comment ont-ils affronté la situation politique 
et sociale jusqu'en 1730 ? Quel bilan imputer aux deux premières 
générations ? 
La chronologie mouvementée de l 'espace lorrain rythme le 
sort des premiers juifs. Elle offre la possibilité d'observer des pou­
voirs successifs qui développent tour à tour des politiques diffé­
rentes. On peut distinguer deux grandes plages. Au cours de la 
période française (1680-1698) , les juifs bénéficient de circonstances 
favorables. Ils sont sous la protection royale, fondée sur des consi­
dérations militaires. Avec la restauration ducale s'ouvre une pério­
de marquée du signe de l 'ambiguïté. Les juifs sont tributaires des 
aléas de la politique financière de Léopold de Lorraine. 
Sous la protection française 
La venue des premières familles juives s'inscrit dans un contex­
te, à la fois général et spécifique. 
Sur le plan général, elles participent à la mise en valeur d'une 
région déprimée par soixante ans de guerre. L'immigration juive -
perceptible à partir de 1 685/1690 - est contemporaine des vagues 
d'implantation picarde, savoyarde, suisse, tyrolienne. A ce titre, elle 
est à mettre au même rang que celle des autres nations. 
Elle comporte pourtant des aspects bien particuliers. Pour un 
certain nombre de cas, il y a démarche volontaire des intéressés. Le 
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migrant juif n'a pas, pour autant, le choix du site d'implantation. I l  
doit bénéficier d'une protection officielle, dispensée la  plupart du 
temps par les seigneurs locaux. A Frauenberg par exemple, l ' inten­
dant du prince de Vaudémont, Jean Daniel Merlin de Dalheim, 
seigneur du lieu depuis 1689, fait appel à un juif alsacien, Abraham 
Levy(1 ). Originaire de Marmoutier, père de famille, le nouvel arri­
vant, né en 1637, atteint la cinquantaine quand il emménage dans la 
localité. A B liesbruck, la protection du baron de La Leyen est sans 
doute fondamentale dans l'établissement de Moyse Levy, originaire 
de la ville impériale d'Hilbesheim (*1659)(2). 
Ailleurs, l ' installation est due à la faveur royale. La toute nou­
velle province de la Sarre fait appel aux juifs dans les places fortes 
nouvellement créées, afin d'y encourager le commerce. Le 28 juin 
1690, le roi donne ainsi la permission à deux familles juives de s'éta­
blir dans la ville de Bitche pour y vendre de la viande(3). A cet 
égard, l ' intendant Antoine Bergeron de La Goupillière résume le 
fond de sa pensée dans une lettre au secrétaire d'État à la Guerre, 
Barbezieux, le 1 1  septembre 1694 : « quand ces gens-là ne se met­
tent point la tromperie en teste, ils sont de quelque utilité pour le 
commerce en ce pays cy où il y en avoit desja d'étably partout 
excepté dans les lieux qui estoient cy devant de la Lorraine »(4). 
Chez Bergeron de La Goupillière, le pragmatisme l'emporte donc 
sur toute prévention d'ordre moral. Les juifs sont, à cette époque, 
un rouage essentiel de l'économie de guerre puisqu'ils pourvoient 
au ravitaillement de l 'armée et à la remonte de la cavalerie. 
Leur établissement correspond aussi à une immigration de 
« refuge » , à un déplacement forcé, à un exode. A partir de 1688, la 
province de la Sarre est le théâtre d'opérations militaires de grande 
envergure (début de la guerre de la ligue d'Augsbourg). La des­
truction du Palatinat en 1689 et son corollaire, la dispersion des 
communautés juives rhénanes provoquent un important flot de 
réfugiés. Joseph Levy (*1658), établi à B liesbruck, est originaire de 
Worms. L'arrivée d'Isaac Dalsheim à Sarreguemines s'inscrit aussi 
dans ce contexte migratoire(5). Il en va sans doute de même pour 
Abréviations : 
AN. : archives nationales. 
A.G. : archives du service historique de l'armée de Terre. 
AD.M.M. : archives départementales de la Meurthe-et-Moselle. 
AD.M. : archives départementales de la Moselle. 
L.AS. : Landesarchiv Saarbrücken. 
1) GINSBURGER Ernest, Les juifs de Frauenberg, dans Revue des études juives, 1903, p. 
87-122. 
2) AD.M.M. - 3 F 50211 
3) A.G. - A 1 /982. 
4) A.G. - A 1 /1 289. 
5) Voir note nO 2. 
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Lyon Cahn (*1650) - dont il est question plus loin -. Né à Geisen­
heim, dans la vallée du Rhin, il arrive en 1693 à Rahling(6). Sous 
cet angle, l 'immigration juive présente des caractéristiques qui lui 
sont propres. Volontaire, elle est contrôlée et encadrée, en ce qui 
concerne le choix du site notamment ; totalement involontaire, elle 
correspond à une transplantation autoritaire et irréversible. 
Sur le terrain, la réalité est plutôt encourageante. Depuis 1 680, 
nous sommes dans un espace dominé par les Français, sans entrave 
frontalière, l 'intendance de la Sarre(7). Les familles juives de la val­
lée inférieure de la Blies sont à quelque distance de Bliescastel, 
siège de la plus importante communauté israélite de la province. La 
bourgade dispose d'infrastructures essentielles pour le culte, 
notamment d'un cimetière. Les conditions économiques, sociales et 
religieuses sont réunies pour assurer une nouvelle vie. 
Sous le coup d'édits restrictifs, les j uifs développent surtout des 
activités commerciales. Isaac Dalsheim de Sarreguemines, par 
exemple, se dit mercier. Il est en relation avec un grossiste messin, 
le sieur Godfroy, auquel il est redevable de plusieurs centaines 
de livres(8). C'est en fait le type même du colporteur au maigre bal­
luchon que ses déplacements mènent jusqu'à Kaiserslautern(9). 
Négoce du bétail et boucherie accaparent les juifs de Frauenberg et 
Bliesbruck. Moyse Levy de Bliesbruck mérite une mention parti­
culière. A côté de son activité habituelle - le troc de chevaux -, il 
cultive des dons empiriques de vétérinaire. Il passe pour un homme 
providentiel à qui toute la région fait appel en cas de besoin. B ien 
qu'attestés tardivement, ses pouvoirs prophylactiques sont requis 
pour soulager « un cheval qui ne pouvait à respect fianter »,  à 
Obergailbach ( 1714). Il fournit aussi des remèdes et des drogues 
pour des porcs malades, à Walsheim (1716){ IQ). En définitive, il 
s'agit de modestes acteurs de la vie économique rurale, petits inter­
médiaires entre producteurs et consommateurs ; l 'un d'entre eux 
jouit toutefois d'une situation quasi incontournable, celle de gué­
risseur. 
A peine installés, les juifs subissent deux types d'agressions. 
Dans un cas, les attaques sont l'expression d'une difficile cohabita­
tion sur le plan économique. Le 1 1  juin 1691 ,  la corporation des 
6) A.D.M. - B 8084. 
7) HEMMERT Didier, La Province de la Sarre . . .  une province « en suspens » dans 
Zeitschrift für die Geschichte der Saargegend 48, Sarrebruck, 2000, p. 95-134. 
8) Voir note n° 6. 
9) HERZOG Heinrich, Kaiserslautern 1682-1705. Bürger, Hintersassen, Ortsfrernde, 
Solda/en, Flüchtlinge und andere Personen, Ludwigshafen, 1996. 
10) A.D.M. - B 5737. 
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bouchers de Sarreguemines se plaint officiellement à la justice(11 ) .  
Elle demande « que les juifs ayants tué et débité de la viande sans 
leurs permissions contre leurs statuts et lettres de han . . .  soient 
condamnés à l 'amande ». La protection royale se fait sentir à tra­
vers la sentence : « avons permis aux juifs de tuer, vendre et débi­
ter de la viande du mieux qu'ils pourront à condition néantmoins 
qu'ils seront obligés à pres ter la main aux bouchers pour chercher 
et tuer de la viande lorsque la nécessité le requerrera ». Les juifs 
sont confirmés dans leurs droits commerciaux. Au-delà de l'autori­
sation de tenir étal et de pratiquer la libre concurrence, les autori­
tés judiciaires leur assignent une mission d'intérêt collectif, le ravi­
taillement de la population locale en cas de pénurie. Le jugement 
valorise indéniablement le rôle social des juifs mais il sous-entend 
aussi, de la part des pouvoirs locaux, la crainte d'éventuels abus, 
lors de situations difficiles. A cet égard, le discours se veut préven­
tif et normatif puisqu'il fixe un mode de conduite sociale. 
Dans le second cas, les attaques revêtent un caractère raciste. 
Les juifs sont en butte à l 'antisémitisme de certains particuliers. 
Quand il éclate au grand jour, il s'exprime à travers les gestes et 
propos d'un matamore local, Jean Pierre Schumacher. En septembre 
1 691,  ce bourgeois - qui tient le haut du pavé à Sarreguemines -
commet des actes inqualifiables ; il casse la porte et les vitres 
d' Isaac et Jacob Dalsheim{ l2) .  Sans l 'ombre d'un doute ; le débor­
dement est l 'expression d'un racisme qui se fonde sur des considé­
rations religieuses, débouche sur une vision ethnique du juif, paria 
social. Jean Pierre Schumacher ne le cache pas ; il le claironne à 
haute et intelligible voix dans le prétoire : « le deffendeur a advenu 
en plaine audience avoir dict qu'après avoir appris que le fils de 
Gaspard Klein avoit porté un enfant juif à un enterrement à Kastel 
(= Bliescastel) que tel redondoit (= fautait) contre la véritable loix 
catholique, que quand à son particulier i l  aymeroit mieux porter un 
chien qu'un juif qui n 'est pas babtisé, sy (= et) mesme les deman­
deurs avoient prié le maître des haultes œuvres pour ce faire, mais 
qu'il n 'en avoit rien voullu faire et quand bien on luy donneroit dix 
escus ». Après cette première audition, les juges renvoient le tout à 
quinzaine. Comme les esprits ont eu le temps de se calmer, les par­
tis ont, semble-t-il, trouvé un arrangement à l 'amiable. 
L'affaire « s 'apprécie » de diverses manières. Les victimes ont 
suffisamment confiance en la justice pour porter devant le tribunal 
ces excès et voies de fait. Elles ne se sentent pas isolées mais soute­
nues par une partie de la population et protégées par les autorités 
1 1 )  A.D.M. - B 7762. 
12) Idem. 
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civiles. Dans le cas contraire, elles n'auraient pas osé entreprendre 
une telle démarche et contre-attaquer l 'une des figures marquantes 
de la scène locale. Nous pouvons conclure, de façon provisoire, que 
l'antijudaïsme - répandu dans les sphères de la société sarreguemi­
noise - reste au stade individuel et n'est pas partagé par la majorité 
de la collectivité. 
En résumé, comment caractériser la période française ? Tous 
les juifs sont originaires des régions rhénanes. Venus entre 1688 et 
1693, mi-contraints, mi-consentants, ils s'installent dans la vallée 
inférieure de la B lies - un « choix » pas tout à fait fortuit puisqu'il 
renferme d'intéressantes potentialités -. Ils se positionnent à la 
convergence de trois grands pôles : une diaspora palatine en voie 
de recomposition, la judéité alsacienne et la grande communauté 
messine. Ils jouissent de la protection royale - même si elle connaît des 
limites(13) - qui les hisse au rang d'agents du ravitaillement militaire 
et de la remonte de la cavalerie et qui les met bien souvent à l 'abri 
des jalousies, des rancœurs, voire des débordements xénophobes. 
Les ambiguïtés de la politique lorraine 
Le retour de la Maison de Lorraine entraîne un revirement 
notable de situation. Jusqu'alors rouage essentiel de l 'économie de 
guerre, le juif joue un rôle économique réduit sous le régime ducal ; 
13) L'affaire Salomon Levy met en lumière les limites de la protection royale. Dans un 
contexte extrêmement difficile (avril 1694), le juif messin se présente comme un homme 
providentiel. Il se fait fort de liver une grosse quantité de grains à l'armée d'Allemagne, à 
savoir 60 000 sacs (AN. - G7/293 et G7/1633). L'affaire capote lamentablement. Le 26 juin 
1694, les poursuites sont lancées contre le négociant indélicat : « sy le nommé Salomon 
Levy vient icy je ne manqueray point de le faire arrester » (AN. - G711634). Les autorités 
royales sont contrariées. Au moment où le scandale financier bat son plein, en juillet 1694, 
les juifs de Sarrelouis adressent un malencontreux placet au Roi afin d'être remboursés 
d'avances consenties. Les juifs de la province de la Sarre attirent l'attention d'un Louis 
XIV excédé. En septembre et octobre 1694, les premières mesures discriminatoires tom­
bent. Barbezieux mande à Bergeron : « le Roy ne veut pas que ces gens là demeurent dans 
les villes fermées et S.M. désire que vous les fassiez sortir ». Le 2 octobre 1694, l'intendant 
de la Sarre justifie la présence des j uifs : « avant que d'exécuter l'ordre que vous me don­
nez de faire sortir les Juifs qui sont à Sarlouis et Phalsbourg, permettez moy de vous dire 
Monseigneur que ces gens là ayant eu permission du Roy de s'y establir dans le temps 
qu'on a construit ces villes là on les a obligés de bâtir des maisons à leurs dépens, toutes 
des plus belles où ils ont sans doutte employé la meilleure partie de leurs biens. Ils sont 
pourveus de plusieurs marchandises que les autres marchands n'ont pas ; il n'y en a que 
trois famillles à Sarlouis, deux à Phalsbourg, deux icy ( Hombourg), une à la ville de Kirne, 
deux à Bouquenom, une à Zarguemines, quatre à Blieskastel, deux à Montroyal et d'autres 
dans la plus part des villages qui y ont estés de tout temps. Ces gens là sont d'un grand 
secours pour tirer d'Allemagne des chevaux de cavaliers. Le pays n'est pas peuplé, on y 
reçoit toutes sortes de religions et l'hiver dernier qu'il n'y avait point d'argent, je les ay 
obligé de prester au trésorier tout ce qu'ils ont pu et outre cela ils ont payés 1 0  036 livres 
5 sous à quoy je les ay taxé par le besoin que nous avions de fond pour payer les troupes .. . 
Ces gens là sont très usuriers et dangereux faisant proffit de tout mais on peut empescher 
ce qui n'est pas bien. Sy on les fait sortir du pays, il y auroit de la justice de leur donner du 
temps pour se deffaire de leurs maisons et effets outre que cela diminuroit le nombre des 
habitans qui est desja très petit. Les anabatistes, les luthériens et les calvinistes qui ont libre 
exercice apréhenderoient le mes me sort » (AG. - A 1/1289). 
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il n'a d'utilité que « soit pour raison de commerce, soit par la néces­
sité de correspondance du voisinage»(14) . Sa position sociale s'effri­
te ; par voie de conséquence, son sort s 'aggrave. De l'expression : 
« juif protégé », sous la domination française, on passe à la notion 
de « juif toléré », sous la souveraineté lorraine. C'est une période 
de plus grande vulnérabilité sociale qui s'ouvre à partir de 1 697-98. 
De surcroît, la situation géopolitique joue en défaveur des juifs 
de la vallée de la Blies. Ils vivent désormais aux confins des duchés. 
Leur espace quotidien de déplacement est traversé par une frontiè­
re, tracasserie supplémentaire qui entrave les activités commer­
ciales. Ils sont désormais en face de difficultés économiques incon­
nues précédemment. 
A forcer quelque peu les traits, il est possible de distinguer 
trois phases qui rythment le destin des familles. Suivant l'angle 
d'approche, - pour les juifs - c'est d'abord le temps des inquiétudes. 
Pour les autorités ducales, le temps des intimidations (1 698-1709). 
Puis vient le temps du répit ou de la complaisance lorraine (1710-
1720) . Enfin, le temps des restrictions ou du double contingente­
ment démographique et économique ( 1720-1735). 
C'est lors d'événements locaux qui mettent en cause l 'un ou 
l'autre coreligionnaire qu'éclate au grand jour la précarité des juifs 
de la région. La justice lorraine s'abat sur eux avec une rigueur 
inégalée. Deux importantes affaires criminelles ébranlent leur posi­
tion sociale et ont des effets bien plus traumatisants que les nom­
breuses mesures vexatoires de police auxquelles ils sont habitués 
par expérience. 
La première met en cause un juif de Rahling, Lyon Cahen(15) . 
Ce particulier est accusé de vol ; i l  « auroit esté surpris pendant le 
service divin à crocheter la chambre et la caisse du sieur Bour, com­
mis au bureau du papier tymbré, tabac et distribution des seels », le 
30 novembre 1702. A la lecture des pièces du procès, il se dégage 
la très forte impression que Lyon Cahen a eu le seul tort d'être de 
passage à Sarreguemines, au moment des faits. En l 'absence de 
preuves irréfutables, le malheureux constitue un bouc émissaire 
tout désigné. Une justice expéditive rend un premier verdict, huit 
jours après les faits, le 7 décembre 1 702. Peu convaincus de la 
culpabilité du prévenu, les officiers de justice - sans l 'innocenter -
lui appliquent une peine fort édulcorée. Il est « condamné d'estre 
battu et fustigé nud de verges par l 'exécuteur aux carrefours de la 
14) Voir note nO 2. 
15) Voir note n° 6. 
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ville de Sarreguemines ». Il n 'est question ni de bannissement, ni 
d'application d'une marque infamante, minima requis en pareille 
circonstance. Il y a cependant appel. Le 13 décembre 1702, la Cour 
souveraine de Lorraine transforme la condamnation en peine capi­
tale : « mal jugé bien appelé . . .  condamné led. Lyon Cahen à estre 
livré es mains de l 'exécuteur de la haulte justice pour estre pendu 
et estranglé jusques à ce que mort s'en suive à un gibet qui à cet 
effet sera dressé devant la maison où est le bureau du commis de la 
recepte de Sarreguemines, déclaré ses bien acquis et confisqués » .  
La sentence est exécutoire le jour même. 
Le jugement se veut exemplaire : il doit dissuader de tout vol. 
Mais il constitue aussi un formidable avertissement à l 'encontre des 
juifs de la région : ils n'ont qu'à se tenir correctement sous un 
régime lorrain peu enclin à la bienveillance. Comme on peut s'en 
douter, cette forme d'intimidation entraine des effets induits. Le fils 
du condamné, Isaac Cahen, jusqu'alors à Achen et Wiesviller, se 
met hors de portée de la justice ducale et s'établit en terre d'Empire, 
très vraisemblablement à Gersheim. 
En 1709, un nouveau coup du sort frappe la communauté et 
menace jusqu'à l 'existence même des familles. Des marchands bra­
bançons sont dépouillés de leurs biens, à Altheim, au comté de 
Bitche(l6). Le vol est imputable à une bande de malfaiteurs juifs 
rapidement identifiés : un trafiquant en pension à Rouhling depuis 
trois mois, Léon Caen, et trois complices encore moins enracinés 
dans le tissu local, Marx, Bonem et Hirtz les Heidelberg. Arrêté, le 
premier est « condamné à estre pendu et étranglé jusqu'à ce que 
mort s'en suive »,  les autres subissent la même peine par contumace. 
L'enquête judiciaire prend une tournure particulière ; elle 
entend établir une complicité généralisée des milieux juifs. En juin 
1709, tous les juifs lorrains de la contrée sont arrêtés. Soupçonnés 
d'avoir prêté main forte à leurs coreligionnaires, les frères Daniel et 
Jochel Dalsheim, de Sarreguemines, David Levy, de Frauenberg et 
son vieux père Abraham Levy, Moyse Levy et sa femme Madeleine 
Mayer, enfin Joseph Levy, de Bliesbruck sont jetés en prison et sou­
mis à la question. Aucune preuve flagrante ne vient étayer les soup­
çons de la justice. Dès lors la longueur de la détention interpelle. 
Interrogatoires et confrontations achevés, les intéressés croupissent 
encore un mois dans les geôles sarregueminoises ! La situation est 
particulièrement dramatique pour le couple Levy de Bliesbruck, à 
la tête d'une famille nombreuse de huit enfants laissés à l 'abandon. 
Dans le cas présent, l 'appareil répressif lorrain exerce une pression 
16) A.D.M. - B 8087. 
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psychologique extrême sur les juifs de la contrée ; il se fait l 'instru­
ment d'une éradication discrète et sournoise. 
Une nouvelle étape semble franchie : de l 'avertissement et l 'in­
timidation ponctuelle, on passe à l 'arrestation sommaire et arbi­
traire. Cette prise de corps généralisée prend les allures d'une chasse 
aux sorcières. Dans cette ambiance de suspicion - voire de franche 
hostilité -, les autorités lorraines dressent méthodiquement un 
« estat des familles juifves établies dans l'étendue du grand bailliage 
d'Allemagne »(17) . Avec un tel fichier, elles se donnent les moyens ­
à tout moment - d'une expulsion rapide et efficace. 
Dans ces conditions, les juifs de la région, comme acteurs de la 
vie économique et sociale, sont dans un état de quasi prostration. A 
deux reprises seulement, ils apparaissent dans des transactions pas­
sées devant le notaire de Sarreguemines. David Levy, de Frauen­
berg vend une fauchée de pré en 1708 et Joseph Levy de Bliesbruck 
reconnaît une dette envers un particulier d'Achen, en 1709(18). 
Désormais, c'est un petit monde qui végète, qui vivote. Samuel, 
le fils aîné de Moyse Levy, et David, le fils d'Abraham Levy, de 
Frauenberg sont associés « à  l 'effet de trafiquer des chevaux 
ensemble », dans un espace qui s'étend jusqu'à Oermingen(19). 
Jochel et Isaac Dalsheim se rendent à Sarrelouis « pour y vendre de 
la marchandise et quincaillerie comme ruban, couteau, fleuret et 
autres petites marchandises » (20). En somme, le tout se réduit à une 
activité de colportage d'articles de mercerie et de quincaillerie et au 
trafic de bétail. Si le rayon d'action couvre une part importante du 
Westrich, le volume des affaires par contre est des plus limité. Il y a 
là tout juste de quoi subsister. Les conditions d'accumulation de 
capital qui pourraient générer une activité bancaire ne sont pas 
réunies. Le juif de la contrée répond au type le plus courant, celui 
du « Landjud » sans fortune, qui gagne sa vie à la sueur de son front 
et au bonheur de petites transactions passées sous seing privé. 
La situation se détend après 1710. La complaisance du duc vis­
à-vis des créanciers juifs se répercute sur le terrain. L'évolution est 
perceptible à plusieurs niveaux. 
Du point de vue démographique, on enregistre la venue de 
nouveaux arrivants, à l 'instar d'Abraham Glasner et Wolf Caen à 
Frauenberg, Samuel Bonnewitt à Bliesbruck(21 ) .  Le renouvellement 
17) Voir document annexe. 
18) A.D.M. - 3 E 7063 - actes des 30/03/1708 et 02/0111709 (suivant relevés de Jean Barthel 
et Didier Hernrnert). 
19) et 20) Voir note n° 16. 
21 )  A.D.M. - B 8934 et B 8937. 
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des générations se fait sentir. Les enfants et gendres de Moyse Levy 
entrent en scène. Ils essaiment dans la région : Abraham et Leb 
s'établissent au cours de la décennie à Hambach(22). 
Les signes sont encore plus tangibles sur le plan économique. 
Si nous considérons les différends judiciaires opposant juifs et chré­
tiens à propos de la vente de bétail comme un baromètre(23) - certes 
imparfait et quelque peu tendancieux -, nous constatons qu'il y a 
très nette augmentation de l'activité commerçante ! En tout cas, les 
mécanismes de l'échange ressortent avec netteté. Le maquignon­
nage reste à l'échelle du troc. L'échange dégage une plus-value qui 
est payée la plupart du temps en nature (des grains) .  Pour mener à 
bien cette activité, les juifs se regroupent en sociétés commerciales 
juridiquement constituées. Il en existe une entre Isaac Cahen, de 
Gersheim et Marx (Mordieu) Ginsbourg, de Medelsheim(24). Par ce 
biais, les juifs contrôlent efficacement le marché du bétail et se 
retrouvent en situation d'exclusivité dans ce secteur. 
Toujours ancrée dans l'économie rurale, l'activité commerçan­
te se diversifie et se spécialise. Une société « pour le commerce de 
grains » naît en 1713(25). Elle regroupe David Levy, de Frauenberg, 
Marx Ginsbourg, de Medelsheim et Alexandre Isaac, de Putte­
lange. Ce dernier en est l'élément moteur : il apporte une mise de 
fonds de 250 écus, soit 5/7 du capital social. David Levy participe 
à hauteur de 50 écus. Les profits se répartissent par moitié entre 
l'associé majoritaire et les deux autres partenaires. Dans ce cas 
précis, on quitte la sphère du trafic de faible amplitude pour un 
négoce à grande échelle. 
C'est aussi l'époque où se met en place une communauté reli­
gieuse plus structurée. Elle prend ses distances avec Bliescastel, 
jusqu'alors centre cultuel. La création d'un cimetière juif à Frauen­
berg remonte sans doute à la décennie 1710-1720. La présence 
attestée d'un rabbin à Bliesbruck peu avant 1 720 est un indice 
encore plus probant qui va dans le sens d'une réelle autonomie. Il 
s'agit de Samuel Bonnewitt qui « a fait les fonctions de Raby plu­
sieurs années dans la ville de Puttelange et ailleurs »(26). 
22) A.D.M. - 3 E 7062 - acte du 05/02/1716. 
23) Pour la prévôté de Bitche, le bilan de la décennie 1700-1709 est de 7 procès ; de la 
décennie 1710-1719 de 27 ! Soit un quadruplement. Voir A.D.M. - B 5733-5734 : 
17/09/1700 (lXI ; 29/08/1702 (lXI ; 09/09/1705 �lXI ; 05/12/1705 !lXI ; 15/12/1705 ( l XI ; 
29/12/1705 2x ; 14/01/1713 3x ; 14/04/1714  lx ; 1 2/05/1714 lx ; 09/06/1714 lx ; 
04/08/1714 2x ; 26/01/1715 4x ; 26/03/1715 3x ; 20/07/1715 2x ; 28/01/1716 2x ; 
1 1102/1716 4x ; 07/03/1716 l x  ; 10/03/1716 2x ; 06/02/1717 lx ; 24/04/1717 lx ; 
0611 1/1717 (lx) ; 17/12/1718 ( lx) ; 29/04/1719 ( lx ; 20/05/1719 (2x) ; 10/06/1719 ( lx). 
24) A.D.M. - B 5733. 
25) A.D.M. - 3 E 7064 - acte du 17/05/1713. 
26) A.D.M. - acte du 21/01/1727. 
421 
A partir de ces faits, comment apprécier vers 1720 le rôle de la 
vallée de la Blies à l 'échelle de la diaspora juive et dans l'économie 
de la Lorraine germanophone ? Il s'y dessine une communauté de 
double contact. 
Elle est un trait d'union important entre Metz et le Palatinat. 
D'une simple fonction d'étape, elle s'érige doucement en relais 
autonome. Elle reste toutefois dans l 'orbite de Bliescastel, d'où la 
puissante famille des Oppenheimer impose son contrôle financier. 
Des alliances matrimoniales viennent concrétiser l ' importance de 
l'axe est/ouest. Les Levy de Frauenberg privilégient la direction 
occidentale. Au tournant du siècle, David prend femme à Metz. Les 
Levy de Bliesbruck affectionnent l 'extrémité orientale. L'aîné des 
fils de Moyse, Samuel se marie, en 1709, à Molsheim, tout près de 
Worms(27). Quant à la fille, Hendel, elle épouse un jeune homme de 
Saalstadt, sur la Sickinger Hohe, Aaron Deitz, en 1716(28). 
Par contre, la vallée de la Blies demeure un maillon secondaire 
- quasi négligeable - sur un axe économiquement plus porteur : 
entre Alsace et vallée de la Moselle. Le pays de Bitche, vidé des 
juifs vers 1710, constitue une zone tampon qui empêche la conti­
nuité du tissu relationnel. Le pôle Lixheim-Phalsbourg canalise 
sans problème le flux d'échange. Les Levy ne sont pas à même de 
concurrencer les Aron(29). Symptomatique ; aucune union matrimo­
niale ne vient donner consistance à cet axe ! 
Dans l'environnement immédiat, les « Landjuden » de la val­
lée et ceux de Sarreguemines restent bien en retrait par rapport à 
d'autres coreligionnaires qui exercent une très forte influence dans 
la région. De loin le plus important, Samuel Franck de Boulay 
apparaît comme le financier juif de toute la Lorraine allemande(30). 
Dans une moindre mesure, les Hess de Puttelange se donnent des 
airs de capitalistes. Ils sont les banquiers attitrés des milieux ruraux 
à l 'ouest de Sarreguemines(31 ). Rien de tel, ni à Frauenberg, ni à 
Bliesbruck, ni au siège du bailliage. 
Au début des années 20, la disgrâce des créanciers juifs de 
Léopold provoque un retournement de la politique lorraine. S'ouvre 
27) A.D.M. - B 8087. 
28) A.D.M. - 3 E 7062 - acte du 06/07/1716. 
29) MEYER Pierre-André, Les premiers Aron de Phalsbours et leur diaspora. 
Implantation d'une famille juive en Lorraine et en Alsace (1700-1808), dans XXe Colloque 
de la Société d 'histoire des Israélites d'Alsace et de Lorraine. Strasbourg, 7 et 8 février 1998, 
Strasbourg, 1999. 
30) A.D.M. - 3 E 7060 - acte du 27/06/1712 ; 3 E 7071 - acte du 02/01/1711 ; 3 E 7077 - acte 
du 14/06/1726 ; 3 E 7091 - acte du 01/05/1716. 
3 1 )  A.D.M. - 3 E 7091 - actes des 25/07/1718 et 31/07/1718 ; 3 E 7078 - acte du 14/07/1727. 
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la décennie du double contingentement : économique et démogra­
phique. Des mesures coercitives frappent de nouveau l'ensemble 
de la communauté. 
L'onde de choc est perceptible dans les petits milieux finan­
ciers. Sur instruction, les officiers de justice de Sarreguemines 
entreprennent, en 1722, une enquête d'envergure dans le monde 
des banquiers locaux(32). Bien que les poursuites engagées n'incri­
minent aucun membre de la communauté observée, les intéressés 
ne peuvent rester indifférents aux conclusions de l'affaire. Après 
audition des prévenus aux diverses appartenances religieuses, la 
procédure judiciaire débouche, en effet, sur la relaxe immédiate de 
tous les prêteurs catholiques, c'est-à-dire : Joseph Baroche, Thomas 
Gentz, Jean Pierre Schumacher, de Sarreguemines, et Guillaume 
Honnert, du Val de Holving. Par contre, les frères Abraham, 
Mendel et Moyse Hess et leur mère, Trennel Bingen, veuve d'Isaac 
Hess, de Puttelange et Aron Levi, de Mohrange, tous juifs, sont 
convaincus « d'avoir commis le crime d'usure et d'estre contrevenu 
aux ord( onnances) de S.A.R. concernant le cours des espèces ». 
Relais officiel d'une politique ducale rancunière, la justice lorraine 
dit le droit avec un parti pris délibéré et donne dans l 'arbitraire le 
plus absolu. Ce faisant, elle flatte les bas instincts antisémites de la 
population et porte une responsabilité certaine dans la propagation 
d'un antijudaïsme latent. 
A l'action policière répressive, le pouvoir lorrain joint, s'il le 
faut, la pression psychologique. Elle a dû être particulièrement 
forte vis-à-vis de la progéniture de Samuel Franck, de Boulay. Au 
moins trois des cinq enfants passent à la religion catholique. La 
puissance financière de la famille est atteinte. En 1726, la veuve 
Ohlig Jacob est obligée de liquider l'activité bancaire pour procé­
der au partage de la fortune, soit près de 40 000 livres(33). Toutes 
ces mesures visent à briser net le secteur bancaire de la juiverie lor­
raine et à la cantonner strictement dans des activités qui passent 
pour enracinées, traditionnelles et peu lucratives, c'est à dire le col­
portage et le maquignonnage. Le message a sûrement été entendu 
dans la vallée inférieure de la Blies. En ces années sombres, aucun 
juif n'y fait montre d'un esprit d'entreprise débordant. Chacun y 
suit une activité routinière. 
Par ailleurs, l'administration veille à l'application stricte d'un 
quota démographique, fixé de façon empirique. Cette politique a 
laissé peu de trace dans les textes ; elle répond plus à des mots 
32) A.D.M. - B.  8096. 
33) A.D.M. - 3 E 7093 - acte du 14/06/1726. 
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d'ordre qu'à des directives écrites. Elle se mesure donc plus dans les 
effets que par des actes. Le pouvoir ducal mène ainsi une lutte sour­
de et insidieuse contre toute forme de famille élargie. L'éclatement 
de la famille de Moyse Levy, de B liesbruck, tend à le prouver. Des 
5 garçons et 3 filles, seul Abraham Levy assure la succession patri­
moniale au niveau local .  Le gendre, Salomon Abraham, marié peu 
avant 1716 à Daub Levy, tente de pérenniser vaille que vaille son 
séjour à B liesbruck. Il développe une stratégie laborieuse pour se 
maintenir à tout prix dans la localité. En proie à des chicanes admi­
nistratives, il croit se mettre à l 'abri des poursuites en sollicitant la  
protection officielle du seigneur, le comte de La Leyen, en 1722(34). 
Il s'agit d'un bref répit. Sa présence est encore attestée en 1726, 
puis i l  vend sa maison en 1727 et disparaît du village. Que ce soit à 
B liesbruck, Frauenberg ou Sarreguemines, la constatation est la 
même : de toute évidence, les autorités lorraines ne tolèrent qu'une 
relève à l 'unité pour les familles installées de longue date. 
Les mesures sont encore plus radicales envers les immigrés de 
fraîche date. Apparus sporadiquement pendant la décennie 1710-
1720, les patronymes typiques ne sont plus mentionnés dans les 
documents postérieurs. I l  faut conclure au départ plus ou moins 
forcé des éléments implantés récemment. Les autorités lorraines 
ont ainsi donné un coup d'arrêt sérieux au flot migratoire d'origine 
juive, jusqu'à aboutir à son tarissement vers 1730. C'est du moins ce 
que laisse supposer l 'observation de la petite communauté étudiée. 
A partir de ces constatations, i l  est possible d'approfondir un 
aspect de la magistrale étude de notre collègue et ami Gilbert 
Cahen(35). Il existe bien une différence de statut entre le juif lorrain 
et ses homologues français au tournant des XVII-XVIIIe siècles. En 
proie à des vexations administratives répétitives qui restreigent son 
champ d'affaires, le juif lorrain est le bouc émissaire d'une justice 
arbitraire et vindicative. Le changement de souveraineté (1698) a 
donc influé négativement sur ses activités économiques et son sort 
social. Bien qu'imparfaitement documentée, la réalité du terrain 
rend compte de l 'éprouvante insertion d'une minorité religieuse 
dans une société lorraine où l' intolérance fait partie intégrante de 
la politique gouvernementale. 
Didier HEMMERT 
34) L.A.s. - v.d. Leyen 773/1 l .  
35) CAHEN Gilbert, La région lorraine, dans Histoire des Juifs en France, Toulouse, 1972. 
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Annexe 
Estat des familles juifves établies dans l 'étendue du grand bailliage 
d'Allemagne tant auparavant le traité de Risvick, de l 'heureux retour de Son 
Altesse Royale, qu'après 
Juifs établis avant led. traité de paix 
à Sarguemindt 
en la ville dudit lieu, Isaac Dal(s)heim 
natif dud. lieu Dal(s)heim près de 
Worms estably depuis quatorze ans. 
à Blidestroff 
à Brucken 
haute justice au Sr Baron de la 
Leyen 
Joseph Lévy natif de Worms et 
Moyse natif de Hildesheim, établis 
depuis vingt ans. 
à Frawenberg 
haute justice de Madame de Merlin 
Abraham Lévy natif de Marmoutier 
en Alsace depuis quinze ans et  
Daniel Lévy dud. lieu. 
Seigneurie de Pételange 
à Petelange 
Isaac Hers natif de Fribourg en 
Veteranie derrier Francfort, étably 
depuis vingt ans 
Daniel Heilbrone natif du pays de 
Hesse, étably depuis vingt et un ans 
à Reimering 
Isaac Franc natif de Zeillen près de 
Weissembourg, étably depuis dix ans 
Office de Dieuze 
Jacob Spir natif de Spir, étably depuis 
quatorze ans 
Juifs établis depuis ledit traité de paix 
Office de Sarguemindt 
au Grand B lidestroff 
Lévy natif de Hilsheim dans le 
Palatinat près de Worms, étably 
depuis cinq ans. 
à Wiesviller 
Isaac Lévy depuis trois ans. 
à Werfling 
laak Sarkariase natif près de Cristark 
depuis trois semaines. 
Seigneurie de Putelange 
Isaac Rodefelde natif de Worms 
depuis six ans. 
Office de Dieuze 
Lyon Spire natif de Spire, résidant à 
Dieuze depuis quatorze ans, étably 
et marié seulement depuis deux ans 
à Domnom dit office de Dieuze 
Meyer Lévy natif d'Allemagne, éta­
bly depuis trois ans 
Aaron natif de Manheim étably 
depuis deux ans 
Abraham Marx natif de Heckin dans 
la Forest Noire, étably depuis trois 
ans. 
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Prévôté d'Einsming 
point d'établissement avant la paix 
de Risvick 
Seigneurie de Morhange 
Établis avant la paix de Risvick 
à Morhange 
Louis Lévy natif de Metz, étably 
depuis trente six ans, par mariage 
avec la fille d'Alexandre Abraham, 
première famille établie depuis les 
guerres 
Lazard May dud. Metz, étably par 
mariage depuis vingt huit ans 
Meyer Alexandre natif de Morhange 
où il  réside depuis vingt six ans 
Moyse natif dud. lieu où il réside 
depuis vingt et un ans 
Hayman Alexandre Abraham, natif 
de Morhange, où i l  réside depuis 
seize ans 
Lazard Alexandre natif de Morhange 
étably depuis seize ans 
Aaron Lévy natif de Morhange, y 
étably depuis douze ans 
Meyerrode Velche natif de 
Hombourg, étably par mariage avec 
une juifve dud. Morhange depuis 
neuf ans. 
Bocqnom 
Moyse natif de Worms, résidant aud. 
lieu depuis quinze ans. 
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Prévôté cfEinsming 
Etablissement depuis la paix de 
Risvick 
à Hilsprich 
Joseph Helbrone natif du pays de 
Hesse, étably à Hilsprich depuis 
quatre ans 
à Altroff 
Isaac Jacob natif de l 'Electorat de 
Cologne, depuis six mois par maria­
ge d'une veuve établie 
Hayman Samuel natif dud. pays de 
Cologne depuis huit ans 
à Rorbach 
Selichman natif près de Creusnach 
depuis six mois 
Joachim natif de Lingheim près de 
Hanaw, estably depuis quatre ans 
Seigneurie de Morhange 
Anselm Meyer natif de Morhange y 
étably depuis quatre ans 
Aaron Rodevelche, natif d'Hom­
bourg résidant à Morhange depuis 
six ans étably par mariage avec une 
fille juifve dud. lieu 
Lazard Lévy natif de Morhange y 
étably depuis huit ans 
David Caim natif de Metz, y étably 
par mariage depuis sept ans 
Item encore Abraham Lévy étably 
depuis cinq ans par mariage 
Joseph Alexandre natif dud. 
Morhange y étably depuis deux ans 
Abraham Lévy natif dud. Morhange 
y étably depuis deux ans 
Bocqnom 
Nul étably depuis la paix 
Office de Bitche 
Juifs établis avant la paix de Risvick 
Nuls establis 
Seigneurie de Sarbrick 
à Forback 
Feiz Cairn natif de Vesel étably 
depuis seize ans 
Office de Siersberg 
Établis avant la paix 
à Dilling 
Moyse natif du Palatinat, y étably 
depuis dix ans. 
à Nittel 
Isaac Cain natif de Coblentz depuis 
treize ans 
Selichman Marx, natif de Longick 
près Trèves, depuis neuf ans 
Joseph Lévy natif d'Alsace depuis 
neuf ans. 
Office de Freistroff 
à Freistroff 
Salomon Selichman natif de Braubach 
principauté d'Armstat, étably depuis 
dix huit ans 
Meyer natif de Hanaw près Francfort 
depuis dix huit ans. 
Office de Bitche 
Juifs étabLis depuis la paix de Risvick 
à Achen 
Samuel natif du comté de Grombach 
étably depuis cinq ans 
Anselm natif du Palatinat, étably 
depuis trois ans 
Salm natif d 'Obesalm dans le 
Palatinat étably depuis deux ans 
Mortgen natif du Haut Palatinat éta­
bly depuis un an 
Zilman natif de Hochheim sur le 
Main, réside depuis six mois 
Nul étably depuis la paix de Risvick. 
Office de Siegsberg 
établis depuis la paix 
à Dilling 
Samuel natif de Metz depuis un an 
Salomon natif de Metz depuis un an. 
à Roéling 
Aaron Meyer natif près Creusenach, 
étably depuis six ans. 
à Nittel 
Jacob Feist natif de Metz, y étably 
depuis six ans 
Lyon Cain natif de Coblentz étably 
depuis cinq ans 
Jonas Marx natif de Fridenbourg, 
depuis deux ans 
Office de Freistroff 
à Bergech 
Selichman Lévy natif de Perle étably 
depuis six ans 
à Guelmingen 
Salomon Volff natif de Boulay éta­
bly depuis quatre ans 
Lyon Lévy natif de Meringen pays 
de Trèves, étably depuis quatre ans 
et auparavant quatre ans à Breik­
lange 
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Office de Berus 
à Berus 
Marx Helbrone natif du pays de 
Hesse étably depuis treize ans 
à Boussonville 
Lyon Bleuf natif du Palatinat étably 
depuis seize ans 
Office de Boulay 
à Boulay 
Samuel Franc natif de Heidtfeld près 
Virtzbourg, étably depuis seize ans 
Salomon Lévy natif de Boulay, y 
résidant depuis vingt deux ans 
Jacob Cain natif de Boulay, y rési­
dant depuis vingt ans 
Isaac Lévy natif de Boulay, y rési­
dant depuis vingt et un ans 
Serf Cain natif de Boulay, y résidant 
depuis seize ans 
Israel Abraham natif de Dreisensadt 
en Austriche, résidant à Boulay 
depuis vingt quatre ans 
David Lazard natif de la Forest 
Noire y réside depuis dix ans 
Samuel Michel natif de Boulay, y 
réside depuis neuf ans 
Serf Lévy natif de Boulay, y estably 
depuis vingt quatre ans 
à Elvange 
Jacob natif de Volmerange étably 
depuis dix huit ans 
à Volmerange 
Michel natif de Vitlich étably depuis 
vingt ans 
Isaac natif de Vitlich étably depuis 
dix huit ans 
Volff natif du comté de Linange éta­
bly depuis quinze ans 
Anschel natif de Vitlich étably 
depuis quinze ans. 
Office de, Berus 
à Berus 
Marx Jacob natif de Bonne, étably 
depuis cinq ans 
Office de Boulay 
David Marchand natif de Metz, éta­
bly depuis huit ans 
Jacob Louis natif de Boulay, y étably 
depuis quatre ans 
Joseph Louis natif dud. lieu, y réside 
depuis trois ans 
David May natif de Metz étably 
depuis un an 
David natif de Liser sur Mozelle, 
étably depuis trois ans 
Moyse Abraham natif de Pologne, 
étably depuis un an. 
à Cosne 
Boussel natif de Francfort étably 
depuis huit ans. 
à Elvange 
David natif d'Alsace résidant deux 
ans. 
à Volmerange 
Abraham natif de Coblentz étably 
depuis un an 
Lazard Lévy natif de Metz établi 
depuis six ans. 
Il y a aussy des juifs établis dans le Mertzick et Sargaw, de l 'autorité de Son 
Altesse Royale et de S.A.E. de Trèves au nombre de six fammilles (sic) 
Les présents extraits tirés de nos estats et reconnaissances faites des établisse­
ments des juifs dans l 'étendue du grand bailliage d'Allemagne, tant avant 
qu'après la dernière paix de Risvick, conformes aux ordonnances de Son 
Altesse Royale, par Nous Son Con(seill)er Commissaire Ordonnateur y éta­
bly pour l'exécution d'icelles soussigné Kiecler 
ADMM 5F502 
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